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  Résumé du Tome I




  Le Trésor du Capitaine Morgan




  Après avoir attaqué l’Adventure Galley, le navire du capitaine Kidd, Henry Morgan a été fait prisonnier par l’équipage de Kidd, qui lui a tendu un piège. Son bateau, l’Oxford, a été saisi, et des membres d’équipage de l’Adventure Galley sont montés à bord pour surveiller le bateau. Alors qu’il est enfermé dans la cale de l’Adventure Galley, Henry Morgan découvre avec stupéfaction l’identité du capitaine Kidd qui lui rend visite en pleine nuit. C’est en fait une femme, Élisabeth Kidd, la fille du corsaire et pirate William Kidd, naviguant sur la réplique du célèbre bateau de son père. Élisabeth Kidd ressent immédiatement une attirance trouble et paradoxale envers le capitaine Morgan lorsqu’elle se trouve à proximité de lui. Elle l’entraîne dans son lit. Après une nuit passionnée, Henry Morgan réussit à s’enfuir à bord de son voilier, l’Oxford, et prend la direction de l’Île-à-Vache, une île au sud d’Hispaniola. Un mutin faisant partie de l’équipage du capitaine Morgan, Luke MacKenzie, voulant se venger des humiliations que lui a fait subir le capitaine Morgan, fait exploser son navire, emportant dans la mort la plus grande partie de l’équipage de l’Oxford et les quelques membres d’équipage de l’Adventure Galley qui étaient à bord.




  Bien qu’ils aient été des ennemis depuis longtemps, Élisabeth Kidd et Henry Morgan ont vécu un coup de foudre dès le premier instant. Élisabeth a-t-elle été envoûtée par le regard ténébreux d’Henry Morgan? Lorsqu’elle apprend le naufrage de l’Oxford, et malgré les mises en garde de son second et ami de toujours, James Martin, Élisabeth Kidd prend la direction de l’Île-à-Vache où, après l’avoir cru mort, elle retrouve Henry Morgan. Ils ressentent l’un envers l’autre une attirance irrésistible et se lancent à corps perdu dans une histoire d’amour passionnelle, envers et contre tous, qui remet en question leur existence. Henry Morgan, appelé à Londres par le roi Charles II d’Angleterre qui désire le nommer chevalier, demande à Élisabeth Kidd de l’accompagner et de tout quitter pour lui. Après quelques hésitations, Élisabeth accepte de suivre son amant, confiant la direction de l’Adventure Galley à son second, James Martin.




  Mais, le mutin Luke MacKenzie, qui a réussi à s’échapper de l’Oxford avant qu’il n’explose, parvient à se faire engager comme membre d’équipage de l’Adventure Galley. Après avoir découvert la véritable identité de la mystérieuse femme qu’il a vue plonger du navire et apprenant qu’elle est la maîtresse de celui qu’il déteste, Luke MacKenzie parvient à provoquer une mutinerie parmi l’équipage de l’Adventure Galley. Prenant le contrôle du navire, il se lance à la poursuite du nouveau bateau d’Henry Morgan, le Satisfaction. Ne pouvant prévoir que son équipage s’est rebellé, Élisabeth Kidd demande à Henry Morgan de ralentir la cadence, et les mutins de MacKenzie abordent l’Oxford après avoir fait croire que James Martin est mort, empoisonné. Une fois à bord de l’Oxford, MacKenzie et ses mutins parviennent à enlever Élisabeth. Henry Morgan tente de se lancer à leur poursuite pour la retrouver, mais les insurgés réussissent à faire croire à Henry Morgan qu’elle a été tuée. Fou de désespoir, le capitaine Morgan sombre dans le délire. Sa consommation immodérée de rhum alimente sa folie. Élisabeth, de son côté, apprend qu’Henry Morgan la croit morte désormais et sait qu’elle ne pourra plus compter sur son aide pour la délivrer. Une terrible tempête se lève. Le Satisfaction d’Henry Morgan va sombrer. Au dernier instant, le capitaine Morgan prend la barre du navire et décide de partir vers l’Angleterre en criant le nom d’Élisabeth.




  


  





  Chapitre premier




  James Martin et Moses Cagan étaient prisonniers de Luke MacKenzie, le mutin qui avait pris le contrôle de l'Adventure Galley en compagnie de John Paine, un nouveau membre de l'équipage, depuis maintenant près de deux mois. Toujours enfermés dans la cale, ils avaient beaucoup maigri, et leur état de santé se détériorait en raison du manque de lumière et de leurs piètres conditions de détention. Joe Cagan qui, lui, n’avait pas été fait prisonnier, se dit que cette situation était sur le point de changer. Et que Luke MacKenzie, qui s'était proclamé nouveau capitaine pour remplacer James Martin, n'en aurait plus pour longtemps à occuper les quartiers qui étaient jadis ceux du capitaine Kidd. Le second de Luke MacKenzie, John Paine, avait commencé à parler ouvertement à Joe de son désir de quitter l'Adventure Galley. Il craignait toujours la vengeance du capitaine Henry Morgan à la suite de l'enlèvement d'Élisabeth Kidd et de l’annonce de son décès présumé. Joe avait trouvé quelques membres de l'équipage qui, bien qu'ils se soient mutinés en premier lieu, lorsqu'ils avaient appris la véritable identité du capitaine Kidd et alors que les capitaines Kidd et Morgan étaient partis ensemble vers l'Angleterre, se rendaient compte désormais que Luke MacKenzie n'avait en rien les qualités d'un bon capitaine, qu'il buvait du rhum sans savoir le porter et faisait battre les hommes qui n'arrivaient pas à satisfaire ses ordres. En outre, il n'avait ni la personnalité d'un capitaine ni les talents de marin qui étaient nécessaires pour mener un navire et diriger un équipage, et il ne savait pas tracer de plans de navigation précis. Tout ce qu'il possédait, c'était la somme de la rançon qu'il avait demandée au capitaine Morgan en échange de laquelle il devait lui rendre Élisabeth, promesse qui n'avait pas été tenue après qu'il eut déterminé que cette dernière pourrait lui rapporter plus encore que les vingt-cinq mille pièces de huit réclamées au capitaine Morgan. Car, en effet, Élisabeth Kidd était susceptible de lui rapporter gros s'il parvenait à trouver des corsaires prêts à la vendre à la Couronne anglaise. Cette dernière recherchait son père, William Kidd, accusé du meurtre de William Moore, ce qui en faisait l'un des hommes les plus recherchés de l'époque.




  Élisabeth Kidd n'avait pu qu'observer la situation tout en étant dans un état d'impuissance. Les humiliations que lui faisait subir Luke MacKenzie, de même que la tristesse qu'elle ressentait d'avoir été séparée de l'homme qu'elle aimait, Henry Morgan, la rendaient tour à tour morose et déterminée. Déterminée à survivre et à trouver une solution afin qu'Henry Morgan apprenne qu'elle n'était pas morte comme avait essayé de le lui faire croire Luke MacKenzie, après une machination diabolique, et afin de se libérer et de libérer son second, James Martin et leur fidèle compagnon, Moses Cagan.




  Joe avait réussi à avoir accès à la cambuse (Cambuse : la cambuse est le local d’un navire, entre la cale et le faux-pont, où est entreposée une partie des vivres.) où se trouvaient, entre autres, les pistolets. Rien désormais n'était plus facile pour lui que de planifier l'attaque du capitaine MacKenzie. Il était fort comme trois hommes, avait désormais suffisamment d'alliés à bord, dont Élisabeth Kidd elle-même, et il pouvait aisément mettre en œuvre son plan pour reprendre le contrôle de leur navire.




  Alors qu'il descendait dans le magasin pour monter des provisions au cuisinier, Joe Cagan ramassa deux pistolets qui avaient été rangés à cet endroit. Il en donnerait un à Élisabeth et donnerait l'autre à Aldon, un membre de l'équipage de longue date de l'Adventure Galley, qui avait été blessé lors de la bagarre qui avait précédé la capture du capitaine James Martin, jadis le second d'Élisabeth Kidd.




  — Joe, ça fait quelque temps que tu es en bas! cria la voix du tonnelier qui s'occupait, en plus des victuailles, de tout l'approvisionnement du bateau, y compris les armes.




  Joe ne pouvait remonter avec les pistolets en main. Il referma la porte de la cambuse, la verrouilla à l'aide d'un cadenas, puis camoufla les deux pistolets sous une marche. Il les garderait à cet endroit en attendant le moment où il en aurait besoin. Il fallait que Joe puisse parler à James Martin et à son frère Moses. Il fallait trouver une façon de descendre les voir sans susciter de questionnements de la part de l'équipage.




  — Ça va, Tom. Je viens, je viens, dit Joe, en replaçant une planche de sorte à cacher les pistolets.




  Il arriva en haut et, parvenu à la hauteur de Tom, lui fit un large sourire.




  — J'ai monté tout ce que tu m'as demandé, dit-il.




  Il omit de mentionner qu'il avait dérobé des biscuits de marins avec l'intention de les amener à James Martin et à son frère Moses.




  — Bien, dit Tom. Luke m'a demandé de te dire d'aller aider à briquer le pont. Il commence à craqueler à cause de l'eau de mer. Des hommes se sont coupé les pieds.




  — J'y vais immédiatement, répondit Joe, pressé de se soustraire au regard inquisiteur de Tom.




  En se rendant au pont, Joe aperçut Aldon qui s'apprêtait à nettoyer une partie de la coque du bateau qui n'était pas submergée afin d'éviter que les algues, coquillages et certains animaux marins ne nuisent à la navigation. Bientôt, on devrait faire cale sèche sur une plage et gratter la coque, puis y apposer un mélange qui permettait de mieux faire avancer le navire sur l'eau. Joe fit un signe de tête discret à Aldon, qui lui répondit aussitôt.




  Alors qu'il s'approchait des trois hommes avec qui il devait briquer le pont, Joe entendit une conversation qui l'encouragea.




  — Ce maudit MacKenzie a giflé un des hommes ce matin, simplement parce qu'il avait fait une remarque que MacKenzie n'a pas appréciée, dit l'un des membres d'équipage.




  — On nous avait promis de meilleures conditions, reprit un autre marin, mais elles sont bien pires que du temps des capitaines Kidd et Martin. En plus, on n'a pas touché un écu depuis des semaines. Nous ne savons pas où nous allons. MacKenzie boit tout le temps, mais interdit la moindre goutte d'alcool aux hommes.




  — On travaille toujours plus sans que notre part soit augmentée, ajouta le troisième marin. On gagnera beaucoup moins finalement que ce qui avait été écrit initialement dans la chasse-partie (Chasse-partie : contrat entre le capitaine et son équipage, mais pouvant désigner tout accord, selon le vocabulaire des pirates.).




  Il leva la tête.




  — Tiens, mais c'est Joe Cagan. Viens ici, camarade, et viens nous remonter le moral. On brûle avec cette chaleur et on n'a même pas une goutte d'eau à boire.




  — Salut, les gars, oui, la chaleur ne nous laisse aucun répit. Du temps du capitaine Kidd, ça se passait différemment, c'est certain. Vous savez que même le second de MacKenzie, John Paine, ne partage plus les opinions du capitaine... On se demande comment ce bateau peut encore être dirigé.




  — On devrait chasser MacKenzie, dit le premier homme.




  Joe leva les yeux, intéressé, mais le laissa continuer, pour qu'il soit évident pour ces hommes que l'idée provenait d'eux. Joe n'était que le témoin de leur conversation. Il essaierait seulement d'influencer les choses, si cela était possible.




  — Comment voudrais-tu faire ça? demanda l'un des marins. MacKenzie est armé. Il nous tuerait.




  Joe ne dit rien, tandis que les trois hommes continuaient de se plaindre de leur capitaine.




  — Et si vous aviez une arme? demanda nonchalamment Joe, l'air de rien. Vous essaieriez de le renverser?




  — Tu parles si j'essaierais, dit le premier homme en interrompant le nettoyage du pont. Tout ce que la plupart des membres d'équipage souhaitent, c'est de retrouver le capitaine Kidd aux commandes de l'Adventure Galley. Luke MacKenzie agit en tyran. On ne sait pas comment John Paine réagirait cependant. Il a aidé MacKenzie à renverser le capitaine Martin, et la plupart des hommes ne lui font pas confiance. Je pense que plusieurs aimeraient lui faire la peau. Mais, de toute façon, dit l'homme en levant les yeux vers Joe Cagan, nous n'avons pas d'arme.




  Joe ne dit rien. Il fallait laisser mûrir l'idée. Surtout, ne pas précipiter les choses.  




  -o0o- 




  Le Satisfaction, navire dirigé par le capitaine Henry Morgan, approchait des côtes de l'Angleterre. On aborderait au port de Plymouth dans quelques jours. La traversée depuis les Caraïbes avait repris son cours cinq semaines auparavant. Après le départ mouvementé qui avait succédé à l'enlèvement d'Élisabeth Kidd, la fille du capitaine William Kidd. Dylan O'Connor, second du capitaine Henry Morgan, observait ce dernier qui tenait la barre. Depuis qu'il avait appris le décès d'Élisabeth Kidd, la femme qu'il aimait, Henry Morgan n'était plus le même homme. Sa passion subite pour Élisabeth l'avait transformé. Le pillage et les attaques avaient perdu leur importance à ses yeux. Vivre auprès d'Élisabeth chaque jour, goûter la passion qu'ils ressentaient l'un pour l'autre, voilà ce à quoi il avait aspiré. Mais, leur bonheur n'avait pas duré. L'enlèvement d'Élisabeth, la demande de rançon pour qu'elle soit libérée, puis l'annonce de son décès avaient été autant d'éléments qui avaient eu pour conséquence de transformer le capitaine Morgan. Alors qu'auparavant, il était certes cruel, mais également volubile, déterminé, audacieux, téméraire, parlant volontiers de ses projets pendant des heures avec Dylan O'Connor, désormais il était silencieux, songeur, entrant dans ses quartiers dès que le jour tombait, demandant à boire, voulant rester seul pour songer aux instants qu'il avait vécus avec Élisabeth Kidd.




  Après un départ pendant une tempête qui avait failli provoquer le naufrage du navire, le reste de la traversée avait été calme. C'est lors de cette tempête qu'Henry Morgan était sorti de l'état de torpeur dans lequel il se trouvait, et qui avait été provoqué par la vue du cadavre qu’il avait pensé être celui d’Élisabeth lorsqu’il s'était rendu sur l'île de Virgin Gorda pour la retrouver après la remise de sa rançon. Dylan O'Connor avait vu pâlir le capitaine Morgan, et c'est à ce moment que la transformation avait eu lieu. Tout d'abord, s’était déclenché chez lui un mutisme de quelques jours, suivi par une période où il avait bu au point de presque tomber dans un coma éthylique. Le désespoir, les hurlements, avaient alors succédé à l'état de choc initial. C'est finalement lorsque la tempête faisait rage et alors qu’un homme avait péri en tombant à la mer que le capitaine Morgan s'était ressaisi, peu de temps après que quelques membres de l'équipage eurent confié à Dylan O'Connor qu'ils ne considéraient plus Henry Morgan comme apte à être le capitaine du bateau. Il avait tenu la barre tant et aussi longtemps que les éléments avaient été déchaînés, refusant d'être remplacé par le timonier. Il criait parfois le nom d'Élisabeth. C'était tout ce que Dylan O'Connor l'avait entendu dire. Par la suite, quand le temps avait tourné au beau, Henry Morgan avait rendu la barre au timonier, était rentré dans ses quartiers, s'était endormi. Mais, depuis ces cinq dernières semaines, jamais Dylan O'Connor n'avait revu le capitaine Morgan tel qu'il l'avait connu jadis, expansif, grand parleur. Il n'était plus que l'ombre de lui-même. Il ne hurlait plus, n'avait plus l'air hagard, mais il ne parlait pas non plus, semblant naviguer dans un autre monde. Un monde où, probablement, il retrouvait Élisabeth.




  Ce matin-là, alors qu'ils approchaient de leur destination, Dylan O'Connor crut que le moment était venu d'aller rencontrer Henry Morgan afin d'avoir une conversation avec lui. Les membres d'équipage, qui avaient repris confiance envers leur capitaine lorsqu'il avait pris la commande du navire pendant la tempête, recommençaient à parler. Le silence dans lequel s'enfermait le capitaine, son absence pour leur donner des ordres, tâches qu'accomplissait désormais O'Connor, portaient les hommes à croire que le capitaine n'était plus à sa place pour diriger le navire.




  Arrivant devant la cabine d'Henry Morgan, Dylan O'Connor frappa quelques coups à la porte.




  — Qui est là? demanda Henry Morgan.




  — Dylan, capitaine. J'aimerais vous parler.




  Le second attendit une réponse, mais elle ne vint pas. Puis, ce furent les bruits d'une chaise que l'on déplace sur le sol, des pas, le grincement d'une armoire que l'on referme. « Celle des bouteilles de rhum », songea Dylan O'Connor. Après un silence de quelques instants, la porte s'ouvrit. Dylan O'Connor observa Henry Morgan. Malgré l'heure matinale, ce dernier empestait l'alcool. Sa barbe était longue, mais sa tenue était propre, et il se tenait droit. Dylan comprit qu'Henry Morgan essayait d'anesthésier le chagrin qu'il ressentait face à l'absence d'Élisabeth. O'Connor se souvenait des jours que cette dernière avait passés en compagnie du capitaine. Ils se levaient tous deux de bonne heure, allaient ensemble voir le soleil se lever sur le pont. O'Connor percevait le vide qu’éprouvait le capitaine Morgan.




  — Que veux-tu, O'Connor, qui vaille la peine de me déranger? J'étais en train... de...




  — Plusieurs choses, capitaine. Tout d'abord, nous arrivons bientôt à Plymouth. Je dois savoir ce que vous comptez faire, combien de temps vous pensez rester en Angleterre et ce que je dois dire aux membres d'équipage. Dois-je leur dire qu'ils sont libres pour une période déterminée et que nous reprendrons la mer dans quelques semaines ou doivent-ils s'attendre à une durée plus longue, auquel cas ils peuvent envisager de se faire engager à bord d'autres navires?




  — Je n'en ai aucune idée, O'Connor, et si tu veux connaître la vérité, je m'en fiche.




  — Capitaine, je...




  Henry Morgan le considéra quelques instants.




  — Et si tu prenais momentanément le commandement du navire, O'Connor? Je suis fatigué. Je ne sais plus que faire. J'ai ce rendez-vous avec Charles II, cette rencontre qui était un véritable honneur et envers laquelle je ne ressens plus qu'indifférence. Mais, qu'est-ce que ce titre de chevalier si la femme que j'aime n'est plus auprès de moi? Rien n'a plus de sens, O'Connor.




  Dylan O'Connor regarda le capitaine. Au moins, il parvenait à dire ce qu'il ressentait, ce qui valait mieux que le mutisme ou les cris de désespoir. Malgré tout, que pouvait-il lui répondre?




  — Nous allons tous deux y réfléchir, capitaine. Après tout, il reste encore quelques jours. En ce qui concerne les hommes, je crois que nous devrions leur verser leur part dès l'arrivée. On verra pour la suite. Il faudra prévoir d'écrire une autre chasse-partie.




  Henry Morgan hocha la tête sans trop de conviction. Dylan se dit que seul le temps pourrait venir en aide au capitaine. Il faudrait qu'il voie à aller lui parler, lui demander conseil, le sortir de cet isolement dans lequel il s'enfermait. Peut-être que sa visite en Angleterre lui ferait du bien... 




  -o0o-




  Élisabeth Kidd se trouvait sur le pont de l'Adventure Galley lorsque Luke MacKenzie surgit derrière elle, la faisant sursauter.




  — Que voulez-vous? demanda-t-elle.




  Luke MacKenzie la dévisagea avec un sourire narquois.




  — Je me souviens avoir passé un bon moment avec toi, ma belle, dans la cabine de ce cher capitaine Morgan, dit-il en ricanant, observant Élisabeth avec insistance.




  Élisabeth ressentit un vif dégoût en se souvenant de cette journée pénible qui avait été la dernière qu'elle avait passée avec Henry Morgan, l'homme qu'elle aimait, et lors de laquelle elle avait été violée par MacKenzie devant tous ceux qui étaient présents avant d'être enlevée par ce dernier et ses hommes.




  — Vous êtes immonde, répondit froidement Élisabeth, et je vous jure que vous paierez pour ce que vous m'avez fait et pour ce que vous avez fait à mon second, à Moses Cagan et au capitaine Morgan.




  MacKenzie s'avança et tenta de saisir Élisabeth, qui fit vivement un pas de côté pour l’éviter.




  — Ne vous avisez pas d'essayer de me toucher, MacKenzie, car je vous jure que je vous tuerai.




  — Eh là, ma belle! Je suis le capitaine à bord de ce navire désormais, et c'est moi qui décide qui a droit de vie ou de mort sur ce bateau, dit MacKenzie, sans se départir de son éternel sourire.




  — Eh bien, tuez-moi! Vous en êtes bien capable. N'avez-vous pas tué une femme afin de faire croire au capitaine Morgan que j'étais morte? J’aimerais mieux mille fois la mort que de continuer à vous observer sur mon navire, exploitant l'équipage. Vous n'avez rien d'un capitaine, MacKenzie. Vous n'êtes qu'un minable.




  MacKenzie perdit son sourire et s'avança, menaçant, vers Élisabeth.




  — Ne m'approchez pas, dit-elle. Vous le regretteriez.




  MacKenzie leva la main pour la gifler quand, soudain, John Paine, qui était arrivé par derrière, lui saisit le bras.




  — Laisse-la, dit-il. Nous avons assez d'ennuis comme ça. Si, un jour, le capitaine Morgan découvre la vérité, il nous tuera, et tu verras de quoi il est capable.




  MacKenzie se retourna vivement et saisit brutalement Paine par le collet.




  — Tais-toi, espèce de lâche. Henry Morgan s'est soumis et nous a livré la rançon que nous lui avons demandée. Il a déjà oublié cette demoiselle Kidd, et je ne serais pas surpris qu'il ait déjà gagné l'Angleterre, où il doit recevoir le titre de chevalier. Le roi a perdu la tête! Nommer Henry Morgan chevalier, quelle farce!




  — Nous devons nous débarrasser d'Élisabeth Kidd au plus vite. Et même, nous devrions nous débarrasser de ce navire. La Couronne anglaise, qui recherche son père, William Kidd, pourrait se lancer à notre poursuite et, puisque Morgan est protégé par le roi, nous ne pourrons avoir que des ennuis.




  — Nous vendrons Élisabeth Kidd aux premiers corsaires que nous rencontrerons, Paine. Et nous ferons encore plus d'argent qu'avec la rançon que nous a donnée le fameux capitaine Morgan.




  Élisabeth profita de la dispute des deux hommes pour s'éloigner. Elle se dirigea de l'autre côté du pont, où elle aperçut Joe Cagan.




  — Joe, dit Élisabeth, hors d'elle-même. Cela a assez duré! Nous devons mettre MacKenzie hors d'état de nuire.




  — J'ai trouvé ce qu'il faut, répondit Joe. J'ai deux pistolets cachés sous la deuxième marche de l'escalier menant à la cambuse. Allez les prendre, ils sont chargés. Donnez-en un à Aldon. Il se trouve près de l'accastillage. Qu'il descende et qu'il fasse sortir James Martin et Moses. Ensuite, venez me retrouver. Je vais parler aux hommes sur qui l’on peut compter. On ira régler sur-le-champ son compte à MacKenzie.




  Élisabeth hocha la tête, déterminée.




  — Branle-bas! dit-elle.




  Elle se précipita vers l'escalier menant à la cambuse. Le capitaine MacKenzie et son second, John Paine, n'en avaient plus pour longtemps!




  


  





  Chapitre deux




  Le Satisfaction aborda à Plymouth, où le capitaine Morgan fut accueilli par lord Vaughan qui venait d'être nommé nouveau gouverneur de la Jamaïque. Henry Morgan et Dylan O'Connor avaient convenu que ce dernier deviendrait commandant du Satisfaction pour une période indéterminée, car Henry Morgan avait décidé de passer quelque temps en Angleterre.




  Dès qu'il mit pied à terre, Henry Morgan sentit qu'il s'agissait d'un tournant dans sa vie. Arrivé à Londres trois ans plus tôt afin d'y être jugé comme un criminel après avoir pris d'assaut la ville de Panama et s'être embarqué avec les principaux flibustiers anglais pour la Jamaïque sur un navire qu'il avait chargé des plus riches dépouilles de Panama, qui servait de dépôt pour le commerce de l'Ancien et du Nouveau Monde, voici qu'on l'accueillait tel un dignitaire. Peut-être avait-on oublié le courroux de la reine d'Espagne ou des compatriotes anglais du capitaine Morgan qui avaient participé à l'attaque de Panama et n'avaient pas reçu leur part du butin, et qui avaient tout mis en œuvre par la suite afin qu'il soit livré aux autorités dans l'espoir de profiter des trésors dont il les avait frustrés? Il se moquait avec dérision de cette époque. On l'avait présenté plus noir qu'il ne l'était alors qu'il avait simplement obéi aux ordres de Charles II. Ceux à qui le butin avait échappé désiraient un homme à accuser, et on l'avait présenté sous les traits les plus sombres, dépeignant sa cruauté, la même que l'on avait louée lorsqu'il était temps d'attaquer Panama.




  Toutes ces histoires à présent l'ennuyaient. La politique ne lui semblait qu'une mascarade. Prisonnier, condamné un jour, voilà que le roi voulait le nommer chevalier. Dans l'espoir, sans doute, de le faire taire. Et en achetant son silence, on lui promettait des sommes encore plus grandes que tout ce qu'il avait pu amasser lors de ses plus illustres pillages. Par ailleurs, on évoquait déjà la possibilité qu'il soit nommé lieutenant-gouverneur de la Jamaïque. Il s'étonnait que ces gens, qui s'apprêtaient à le nommer chevalier, ne voient pas la contradiction dont témoignait ce geste que lui-même considérait comme absurde. Absurde, soit, mais il aurait fallu être fou pour refuser cet honneur. Il obtiendrait sans trop d'efforts des richesses et des propriétés que ne lui aurait jamais permis son état de flibustier, de pirate ou de corsaire. Malgré tout, au plus profond de lui-même, il ne parvenait pas à éprouver la moindre satisfaction par rapport à cette situation. Tout lui était désormais égal. Il avait brièvement connu le bonheur auprès d'Élisabeth, et toute sa vie en avait trouvé son sens. Avec elle, il se sentait à sa place, il était enthousiaste comme il ne l'avait jamais été et il partageait avec elle une passion qui rendait le moindre événement mémorable. Élisabeth... Sa joie. Son chagrin. Comment éprouver du bonheur désormais alors qu'elle n'était plus là pour partager les événements qui jalonnaient sa vie?




  Lord Vaughan le tira de sa réflexion en le prenant par le bras, l'invitant à le suivre dans la calèche à proximité.




  — Mon cher Morgan, vous revoici à Londres. Je suis persuadé, dit-il d'un ton goguenard, qu'on vous y fera un meilleur accueil que lors de votre dernière visite d'il y a trois ans.




  — Cher Vaughan, répondit Henry Morgan sur le même ton, il ne faut pas trop se fier aux apparences. J'étais arrivé enchaîné, soit, mais toute cette histoire grotesque avait été pensée par Charles II lui-même, pour réparer sa bévue. Car lorsque la reine d'Espagne, la régente Marie-Anne d'Autriche, avait appris en 1671 l'assaut sur Panama, un traité de paix avait été signé quelques mois auparavant après près de quinze ans de guerre entre l'Espagne et l'Angleterre, comme vous le savez. Cette attaque de Panama, qui m'avait pourtant été commandée par la Couronne, allait donc à l'encontre de ce traité de paix, et cela mettait Charles II dans l'embarras. Il avait donc promis officiellement à Marie-Anne d'Autriche, après avoir présenté des excuses officielles, de me punir comme il se devait afin de se déculpabiliser de cette attaque dont il disait n'avoir rien su avant qu'elle ne survienne. Tissu de mensonges! Charles II n'avait que faire de ce traité et voyait d'un mauvais œil l'expansion de l'Espagne en Amérique du Sud. C'est pourquoi il voulait à tout prix s'attaquer aux colonies espagnoles... D'ailleurs, la guerre avec l'Espagne a vite repris...




  — Évidemment, coupa Vaughan, ce qui se passe en politique et ce qui se fait en coulisse, ce sont deux choses!




  Morgan hocha la tête.




  — La véritable politique se fait dans les coulisses, confirma-t-il. Ainsi donc, Charles II avait besoin d'un homme pour que la reine d'Espagne lui foute la paix, et cet homme, ce fut moi! Ma réputation, augmentée de nombreuses légendes rocambolesques, voulait que je sois le pirate le plus cruel que le monde ait connu. Balivernes!




  — Ha! Ha! Ha! C'est aussi ce que notre bon auteur Oexmelin a écrit!




  Vaughan manqua s'étouffer en riant. Il reprit.




  — Ah! Je me souviens d'avoir lu ce texte dans lequel il affirmait dans son livre que vous étiez en fait un gentleman, que vous étiez bien moins cruel que les autres flibustiers, car si vos hommes soutiraient des renseignements aux prisonniers par la terreur ou la torture, vous vous contentiez pour votre part de suspendre un prisonnier « par les parties » pour le faire parler.




  Henry Morgan devint rouge de colère.




  — Encore cet imbécile! rugit-il. Mais, vais-je passer ma vie à entendre dépeindre mon existence par ce type qui semble en savoir plus long sur mes agissements que moi-même alors qu'il n'était pas là?




  Vaughan cessa de rire. Henry Morgan, lorsqu'il était en colère, savait raviver la légende de sa cruauté et, même si l'on comptait parmi ses amis, cette légende venait souvent rappeler à celui ou à celle qui le mettait en colère qu'il valait mieux le faire rire que d'éveiller ce qui le mettait hors de lui.




  — Si je me souviens bien, reprit Vaughan sur un autre ton, votre captivité en Angleterre fut de courte durée, puisque votre arrivée coïncida presque avec la reprise de la guerre avec l'Espagne.




  Les deux hommes s'interrompirent un instant pour monter dans la calèche et s'asseoir. Lorsqu'elle se remit en marche, Henry Morgan avait l'air songeur. Vaughan, craignant de le voir faire une partie du trajet en colère, essaya de le dérider en présentant une facette de l'histoire plus agréable.




  — N'avez-vous pas été accueilli en héros? demanda-t-il, un peu pour le flatter.




  — En héros? Je ne crois pas, répondit Henry Morgan. Car à cette époque, lors du pillage de Panama, le butin avait été beaucoup moins gros que les nombreux flibustiers ne l'espéraient. En effet, la ville de Panama s'était révélée beaucoup moins riche qu'on ne l'avait crue au départ.




  — C'est là que vous vous êtes enfui avec les trésors? demanda maladroitement Vaughan, qui s'en voulut presque immédiatement d'avoir posé cette question, car Henry Morgan se leva presque d'un bond de la banquette sur laquelle il était assis pour rétorquer. Mais, les soubresauts de la calèche qui démarrait l'obligèrent à se rasseoir.




  — Il y avait de la grogne parmi les flibustiers. Et un capitaine qui était de mes amis m'annonça même qu'on cherchait à me tuer pour que les pirates se partagent le butin. Nous sommes donc partis, en effet, les capitaines qui m'étaient restés fidèles et moi-même, avant que les choses ne dégénèrent et que la grogne ne se transforme en véritable règlement de compte. Les flibustiers ont alors raconté que nous étions partis avec la plus grande partie du butin, mais il n'en est rien. Nous leur avons tout laissé... ou presque. La prise de Panama ne m'a presque rien rapporté, sinon des ennuis de toutes sortes, dont cette arrestation en Jamaïque pour que je subisse le procès en Angleterre.




  — Mais, puisque vous serez nommé chevalier, cette histoire se termine bien. Vous aurez, cette fois, certainement des chances d'être dédommagé de vos malheurs qui sont de l'histoire ancienne.




  Henry Morgan pensa à l'enlèvement d'Élisabeth, puis à sa mort atroce, et leva les yeux vers lord Vaughan, prêt à rétorquer, mais il ne dit rien. Il n'avait pas envie, à cet instant, de partager avec lui ce chagrin dont il n'était pas guéri. L'emportement momentané causé encore une fois par l'évocation du livre d'Alexandre Olivier Oexmelin se transforma en lassitude.




  — Ce serait bien la première fois qu'une affaire me rapporterait, répondit-il. Car pratiquement toutes les villes que nous avons attaquées se révélaient peu riches. Qu'il s'agisse de Puerto Principe, Maracaibo au Venezuela ou Panama. La plus grande rançon que m'ont rapporté ces attaques, si l'on puit dire, a été les cinq cents bœufs faisant partie de la rançon obtenue à Puerto Principe, que j'ai fait abattre et saler afin d'entreprendre une autre expédition. Nous avons eu de quoi manger, soit, mais de l'or? Très peu... La plus grande partie de ce que j'ai amassé, je l'ai gagnée en jouant au poker, comme quoi il est toujours bon d'avoir plusieurs cordes à son arc...




  — J'avais entendu dire que le gouverneur de Panama vous avait fait remettre deux cent cinquante mille pièces de huit comme montant de la rançon pour quitter Panama? Ce n'était pas vrai?




  — Nettement exagéré, répondit Henry Morgan. Comme je vous l'ai dit, la ville de Panama n'était pas si riche.




  Lord Vaughan sourit et hocha la tête. Puisqu'ils avaient une longue route devant eux, les deux hommes en profitèrent pour s’assoupir. Somnolant, Henry Morgan se mit à penser à Élisabeth et au fait qu'il aurait bien voulu qu'elle soit auprès de lui pour l'accompagner comme cela avait été prévu à leur départ de l'Île-à-Vache. Elle lui manquait tant, il aurait tout donné pour la retrouver. 




  -o0o- 




  À bord de l'Adventure Galley régnait une grande agitation. Élisabeth, comme Joe Cagan le lui avait demandé, était allée chercher les deux pistolets cachés sous une marche en haut de l'escalier menant à la cambuse. Elle les avait camouflés comme elle l'avait pu sous la ceinture de son pantalon sur ses deux hanches, sa chemise ample les camouflant. Elle avait recommencé tout naturellement à porter des vêtements d'homme, plus à son aise ainsi vêtue dans cet univers de marins.




  Elle se dirigea vers l'accastillage, où elle aperçut Aldon. Le temps pressait. Elle n'essaya même pas de se cacher, puisque cet immonde Luke MacKenzie n'était pas dans les parages à cet instant.




  — Aldon, dit-elle, viens avec moi. Je viens de parler à Joe. C'est pour maintenant, dit-elle simplement, car Aldon savait depuis quelque temps qu'une action se préparait pour renverser Luke MacKenzie.




  Aldon laissa immédiatement le travail qui l’occupait et suivit Élisabeth à quelques pas, dans un coin du pont un peu plus tranquille. Elle sortit l'un des pistolets qu'elle avait camouflés et le lui tendit.




  — Va tout de suite libérer James Martin et Moses Cagan. De mon côté, je m'en vais rejoindre Joe qui doit m'attendre tout près des quartiers de MacKenzie, quartiers qui ne seront plus longtemps les siens.




  — J'y vais, répondit Aldon.




  Élisabeth hocha la tête.




  — Venez nous retrouver immédiatement après, dit Élisabeth, et si tu vois des hommes qui t'ont déjà fait part de leur mécontentement vis-à-vis de MacKenzie, prends-les avec toi, car MacKenzie, de son côté, a encore quelques alliés de trop.




  Aldon s'exécuta, se dirigeant vers la cale où étaient enfermés depuis maintenant plusieurs semaines James Martin et Moses Cagan. Élisabeth alla rapidement vers ses quartiers devenus ceux de MacKenzie. Joe Cagan l'attendait tout près de la porte. Ils se regardèrent quelques instants.




  — MacKenzie est là-dedans avec Paine. Ils se disputent, dit Joe à voix basse. Je ne crois pas que nous ayons à nous en faire, car Paine ne me semble pas d'humeur à venir en aide à MacKenzie.




  — D'accord, répondit Élisabeth. Aldon est parti libérer James et Moses. Je lui ai dit de venir nous rejoindre par la suite et d'amener des hommes qui lui semblent fiables. Vous allez défoncer la porte, Joe, puis je vais vous suivre avec le pistolet. Vous ligoterez MacKenzie en premier. Il me semble plus dangereux que John Paine...




  Joe hocha la tête. Il lui fit signe de se préparer à viser. Elle sortit son arme. Quelques instants plus tard, Joe défonça la porte sous le regard médusé de Luke MacKenzie et de John Paine.




  — Pas un geste, annonça Élisabeth, ou je vous tue!




  Elle visait MacKenzie. Ce dernier, interdit quelques instants, se mit à ricaner en la voyant.




  — Capitaine Kidd, mais que me vaut cette visite?




  Joe Cagan ne lui laissa pas le temps de poursuivre. Il se jeta sur lui et l'immobilisa. Immédiatement, Élisabeth visa John Paine.




  — Si vous ne voulez pas qu'on vous jette à la mer, mettez les mains sur la tête.




  Pendant que Joe ligotait MacKenzie avec du cordage qu'il avait apporté, Élisabeth continuait de garder son arme en direction de Paine, dont le visage avait blanchi.




  — Eh, qu'est-ce que tout ça? demanda un marin qui était loyal à MacKenzie et qui avait été attiré par le bruit de la porte que Joe avait défoncée.




  Élisabeth se détourna et le visa de son arme.




  — Pas un geste! dit-elle, ou vous êtes mort!




  L'homme s'immobilisa. À ce moment, MacKenzie se mit à rugir :




  — Paine, enlève-lui son arme!




  John Paine resta immobile quelques secondes. Il n'en fallut pas plus à Joe pour terminer de ligoter MacKenzie et se diriger vers Paine, à qui il fit subir le même sort.




  — Et maintenant, dit Joe, à l'intention du marin qui était entré dans la cabine, viens ici qu'on t'attache, toi aussi.




  L'homme s'avança, et Joe lui régla son compte. D'autres hommes apparurent, certains pour MacKenzie, d'autres contre lui. Joe les regarda. Élisabeth était armée, mais il y avait plusieurs hommes encore loyaux à Luke MacKenzie.




  — Votre chef est pris, de même que son second. Nous sommes armés. Que ceux qui veulent chasser MacKenzie s'avancent.




  Environ la moitié des hommes s'approchèrent.




  — Pas un geste ou je tire, cria le tonnelier, qui était l'un des proches de MacKenzie et qui avait toujours son arme sur lui.




  Il visait Élisabeth.




  — Lâche ton arme, ma belle, ou tu te retrouveras à la mer en moins de deux.




  Élisabeth n'eut d'autre choix que de laisser tomber le pistolet sur le pont.




  — Ha! Ha! Maintenant, plus personne ne bouge ou je tue cette donzelle! dit-il à Joe et à ceux qui s'étaient associés à lui. Allez, ma belle, ajouta-t-il à l'intention d'Élisabeth, la tenant toujours en joue, viens, nous allons détacher ensemble notre capitaine MacKenzie et tous ceux que cette brute de Joe Cagan a ligotés. Ce Bois d'ébène (Bois d'ébène : Noir, esclave, dans le vocabulaire des pirates.) va goûter à l'eau de mer dans peu de temps...




  Le tonnelier n'eut pas le temps de terminer sa phrase. Il s'effondra, crachant le sang, raide mort. Aldon, qui venait de remonter de la cale, lui avait tiré une balle en plein cœur. Élisabeth se rua sur l'arme qu'elle venait de laisser tomber et visa les hommes de MacKenzie. Il ne fallut pas beaucoup de temps à Joe pour en assommer d'autres. Aldon et Élisabeth, toujours munis de leur arme, veillèrent à ce que Joe puisse ligoter tous les hommes restés loyaux à Luke MacKenzie.
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